Pourquoi et comment intégrer les apports des études genre dans l'enseignement du français au gymnase ? by Evans, Nadège & Renaud, Yves








Pourquoi et comment intégrer les apports des études genre dans 
































 Auteure : Nadège Evans 
 Directeur : Yves Renaud 




Tables des matières 
Remerciements ........................................................................................................................... 0 
Problématique – Pourquoi intégrer les apports des études genre dans l’enseignement du 
français au gymnase ? ................................................................................................................ 1 
Méthodologie ............................................................................................................................. 4 
Comment intégrer les études genre dans l’enseignement du français au gymnase ? ................. 6 
1. Féminisation du langage .................................................................................................. 8 
2. La déconstruction des stéréotypes sexistes ................................................................... 10 
3. La place des écrivaines .................................................................................................. 14 
4. La place des personnages féminins ............................................................................... 18 
Conclusion ................................................................................................................................ 20 
Bibliographie ............................................................................................................................ 22 
Annexe n°1 : Recommandation de la CDIP sur l’égalité ............................................................ I 
Annexe n°2 : Campagne contre l’enseignement des études genre en France et réponses des 
associations LGBTIQ ............................................................................................................... III 
Annexe n°3 : Lettre et questionnaires adressés aux enseignant-e-s de français du gymnase de 
Nyon ......................................................................................................................................... III 
Annexe n°4 : Article du Monde.fr sur la règle de proximité ................................................. VIII 
Annexe n°5 : Article ironique du Temps sur le Salon de l’auto et la journée mondiale pour les 
droits des femmes ..................................................................................................................... XI 
Annexe n°6 : « Un peuple immense et neuf », Alice Rivaz .................................................. XIII 
Annexe n°7 : Documents distribués aux élèves sur S. de Beauvoir et V. Woolf .................. XIV 
 Remerciements 
Je tiens en premier lieu à remercier Monsieur Yves Renaud d’avoir accepté de diriger ce 
mémoire et de m’avoir encouragée à creuser la question de l’intégration des études genre dans 
l’enseignement du français tout au long de cette année. 
Mes remerciements vont également à Madame Isabelle Collet qui a accepté d’expertiser ce 
travail de mémoire. 
J’aimerais également exprimer ma reconnaissance à Madame Nicole Baur, d’une part pour le 
séminaire stimulant qu’elle a proposé cette année aux étudiant-e-s HEP sur les questions 
genre, et pour  m’avoir mise en contact avec Madame Isabelle Collet. 
Il me faut également remercier le Directeur du Gymnase de Nyon, Monsieur Yves Deluz qui 
m’a permis de faire mon enquête dans son établissement, le doyen Monsieur Olivier 
Krähenbühl qui m’a fourni des informations précieuses pour pouvoir réaliser celle-ci, et bien 
sûr, tou-te-s mes collègues et tou-te-s les élèves qui se sont prêté-e-s au jeu de l’enquête par 
questionnaire. 
Un remerciement particulier, parmi mes collègues, à Alice, féministe convaincue, avec 
laquelle j’ai eu l’occasion d’avoir de nombreux échanges au sujet de la façon d’intégrer les 
études genre dans notre enseignement du français. 
Merci aussi à Julien pour nos nombreux échanges qui me permettent de maintenir et de faire 
évoluer mes convictions féministes, pour les nombreux articles et autres ressources qu’il m’a 
fait découvrir et qui m’ont été utiles pour ce mémoire et surtout pour sa relecture attentive et 
son soutien. 
Je remercie également ma mère qui a elle aussi relu ce mémoire afin de traquer fautes 
d’orthographes et maladresses syntaxiques. 
Enfin, un grand merci à tou-te-s les ami-e-s et aux membres de ma famille qui m’ont soutenue 
d’une manière ou d’une autre pendant cette année particulièrement chargée et sans qui ce 
mémoire n’aurait jamais vu le jour. En particulier, Elsa et Nicole, pour nos nombreuses 
discussions, séances de travail et aussi moments de détente partagés. 
	   1 
Problématique – Pourquoi intégrer les apports des études genre 
dans l’enseignement du français au gymnase ? 
Avant de répondre au pourquoi, il s’agit avant tout de définir ce que sont ces fameuses études 
genre. Voici un extrait de la définition telle qu’elle est donnée sur le site des études genre de 
l’Université de Neuchâtel1 :  
Le 'genre' ou 'gender' est un concept forgé dans les années '70 pour rendre compte de 
l'organisation sociale des rapports entre les femmes et les hommes, de la façon dont leurs 
rôles sociaux sont définis (mère, père, travailleur, ...) et des constructions culturelles que 
sont la féminité et la masculinité. Le genre est ainsi un concept qui remet en question 
l'idée de différences "naturelles" entre femmes et hommes, liées au sexe biologique, et 
l'utilisation qui est faite de ces différences pour justifier des inégalités. […] Les Etudes 
genre ne sont pas une "discipline" à proprement parler, mais une perspective, un outil 
d'analyse qui peut être utilisé dans beaucoup de contextes disciplinaires différents. 
On pourrait rajouter à ces éléments de définition, que les études genre cherchent également à 
déconstruire la norme hétérosexuelle, ce sont donc à la fois les identités sexuées, genrées et 
sexuelles2 qui sont désignées comme étant des constructions sociales. La question de « la 
race » entre également en ligne de compte puisque la norme universelle et implicite dans 
notre société occidentale est l’homme blanc hétérosexuel.3 Toutes ces catégories sont donc à 
interroger, à déconstruire, à mettre en évidence comme étant des normes et impliquant des 
rapports de pouvoir. La déconstruction des identités est nécessaire à la dénonciation des 
inégalités et des discriminations et doit servir à supprimer celles-ci. Or, il me semble, quant à 
moi, que donner aux élèves une vision de la société la plus égalitaire possible afin que 
ceux/celles-ci puissent avoir des représentations les plus variées et les plus larges possibles – 
sachant que ces dernières ont tendance à être limitées en fonction des stéréotypes – est l’un 
                                                
1 http://www2.unine.ch/egalite/page-10891.html, consulté le 26 mai 2012. 
2 J’entends par identités sexuées, le sexe biologique et par identités sexuelles, les préférences en 
matière de sexualité. Je partage donc ici l’idée de Judith Butler selon laquelle il y a non seulement 
construction sociale des identités genrées, mais également des identités sexuées, construction effectuée 
dans ce cas par les autorités scientifiques et médicales qui réduisent les sexes biologiques au nombre 
de deux, et cherchent à assigner l’un ou l’autre aux personnes ne correspondant pas à l’un ou l’autre 
pour des raisons génétiques, hormonales ou anatomiques. En effet, le sexe se détermine à différents 
niveaux et ces niveaux sont loin de toujours correspondre. 
3 Dans son article « Genre : une catégorie utile d’analyse historique », l’historienne féministe Joan 
Scott montre bien le lien entre les trois dimensions que sont le genre, la classe (que je n’ai pas citée 
ici) et la race : « Ici les analogies avec la classe (et la race) étaient explicites ; en effet les chercheuses 
féministes qui avaient une vision politique plus globale, faisaient régulièrement appel à ces trois 
catégories pour l’écriture d’une nouvelle histoire. L’intérêt pour ces catégories de classe, de race et de 
genre, signalait d’abord l’engagement du chercheur dans une histoire qui incluait les récits des 
opprimé(e)s et dans une analyse du sens et de la nature de leur oppression ; il signalait, ensuite, la 
prise en considération par les chercheurs et chercheuses que les inégalités de pouvoir sont organisées 
selon au moins ces trois axes. » Joan SCOTT, « Genre : Une catégorie utile d’analyse historique », Les 
Cahiers du GRIF, n°37/38, Paris : Editions Tierce, Printemps1988, p. 127. 
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des défis importants auxquels sont confronté-e-s les professeurs-e-s de gymnase. Par ailleurs, 
cette dimension genre fait partie des exigences de la CDIP qui dans ses « Recommandations 
en vue de l'égalité de l'homme et de la femme dans le domaine de l'enseignement et de 
l'éducation » datée du 28 octobre 1993 écrit :  
« 3. Equivalence dans l'enseignement  
L'enseignement et les moyens d'enseignement doivent être conçus dans un esprit 
d'ouverture et dans le respect de la diversité de l'environnement quotidien et professionnel 
des deux sexes. Les enseignantes et les enseignants respectent l'équivalence des deux 
sexes au niveau du langage et de toutes les autres formes de communication.  
4. Formation initiale et perfectionnement des enseignants  
L'égalité des sexes est un thème qui doit obligatoirement figurer dans le programme de 
formation des enseignants. Les enseignantes et les enseignants doivent être amenés à 
reconnaître tout ce qui peut être préjudiciable à ce principe, et à y remédier. 
5. Orientation scolaire et professionnelle  
Les jeunes doivent être informés et conseillés de façon à pouvoir opter pour une 
orientation scolaire et professionnelle indépendamment de tout préjugé lié au sexe. ».4  
Déconstruire les identités genrées et sexuelles, ainsi que les stéréotypes qui y sont liés et les 
inégalités auxquelles ils donnent lieu me paraît important dans deux perspectives distinctes. 
La première consiste à permettre à certain-e-s élèves qui pour une raison ou une autre ne 
correspondraient pas à la norme en vigueur, de prendre conscience que cette norme est une 
construction sociale et que d’autres modèles ont existé et existent, ceci afin d’une part 
qu’ils/elles puissent se sentir mieux dans leur identité propre sans se sentir exclu-e-s et d’autre 
part afin d’éviter une stigmatisation de ces élèves par leurs pair-e-s5. Cela participe, à mon 
sens, également à créer une école inclusive qui permet aux différent-e-s élèves de se sentir à 
l’aise dans le contexte scolaire afin d’y acquérir des compétences et d’y réaliser des 
apprentissages qui leurs seront utiles leur vie durant. En outre, pour faire évoluer les 
mentalités et les représentations d’une société sur des sujets aussi ancrés que le rejet de 
l’homosexualité ou la division sexuelle du travail basée sur des qualités soi-disant 
« naturelles » propres à chaque sexe, quoi de plus efficace que de remettre en question ces 
représentations dès l’enfance et l’adolescence pour éviter de reproduire toujours les mêmes 
                                                
4 http://www.edk.ch/dyn/11705.php, consulté le 26 mai 2012, cf. Annexe n°1. 
5 Comme nous le verrons plus tard, cf. Infra, sous-chapitre n°1 « Féminisation du langage », pp. 8-10, 
une des mesures nécessaires à l’égalité entre femmes et hommes est la féminisation du langage, je 
l’applique donc dans ce travail et elle implique parfois, comme ici, l’invention de nouveaux mots. 
« pairs » fait en effet partie des termes qui, selon le dictionnaire, n’existent qu’au masculin (dans le 
sens qu’il a ici), mais je prends la liberté de le féminiser comme le reste du texte afin de ne pas 
invisibiliser les élèves femmes qui ne le sont déjà que trop. 
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schémas ? Il a été montré que l’école participe au renforcement des stéréotypes6, ainsi elle est 
l’un des lieux d’action privilégiés pour changer les choses. L’intégration des études genre 
dans l’enseignement gymnasial a donc pour but d’éviter de reproduire des discriminations 
entre les élèves et plus largement dans la société. Outre la discrimination immédiate dont 
pourraient être victimes certain-e-s élèves et les conséquences tragiques qu’elle peut avoir en 
termes d’estime de soi7, il s’agit également d’élargir les représentations concernant les choix 
de vie, notamment professionnels des élèves. On sait en effet que l’école mixte, loin de 
diminuer l’influence des stéréotypes, l’a renforcée8 et que les choix professionnels des 
femmes sont beaucoup plus restreints que ceux des hommes9 : 
Les filles réussissent mieux que les garçons : c’est devenu un leitmotiv dans les médias. 
Pourtant, elles sortent du système d’éducation avec une image négative d’elles-mêmes, 
un manque de confiance dans leurs capacités, dans leurs habiletés et en ayant intégré la 
hiérarchie des sexes. En effet, alors que la confiance en soi des garçons augmente avec la 
scolarité, en particulier s’ils proviennent d’écoles mixtes, les filles se sous-estiment au 
point de penser que leurs résultats sont inférieurs à ceux des garçons. […] L’accès à 
                                                
6 « Si certains schémas concernant les rôles sexuels sont présents chez les enfants dès leur entrée à 
l’école, il serait toutefois possible de faire machine arrière si leur expérience scolaire ne venait les 
consolider et les amplifier (Safilios-Rothschild 1986) », Claudine BAUDOUX et Vincent NOIRCENT 
« L’école et le curriculum caché » in LE COLLECTIF LAURE-GAUDREAULT, Femmes, éducation et 
transformations sociales, Montréal : Les éditions du remue-ménage, 1997, ch. 4, p. 107. 
7 En Suisse, le taux de suicide des jeunes est particulièrement élevé, or l’une des raisons importante du 
suicide des jeunes est l’homophobie (voire la transphobie) que peuvent ressentir des jeunes 
homosexuel-le-s ou transsexuel-le-s. Ce phénomène a été dénoncé en France par des associations au 
moment de la polémique, en septembre 2011, sur l’intégration des questions genre dans les manuels 
scolaires : Christine Boutin avait notamment lancé une pétition contre cet enseignement et publié des 
affiches contre lesquelles les associations de défense des LGBTIQ (lesbiennes, gays, bisexuel-le-s, 
transgenres, transsexuel-le-s, intersexes et queers) ont réagi. 
http://www.tetu.com/actualites/france/christine-boutin-vs-hes-bataille-daffiches-choc-sur-les-etudes-
de-genre-au-lycee-20163/10, consulté le 28 mai 2012, cf. Annexe n°2. Comme on peut le voir sur les 
affiches de Christine Boutin, les opposant-e-s à l’intégration des études genre dans les manuels 
scolaires montrent une méconnaissance de ce que sont ces dernières et se sentent mis-es en danger par 
l’idée que le sexe serait une construction sociale. En effet, expliquer que le genre est une construction 
sociale et qu’il n’y a pas de nécessité biologique au fait que les femmes restent à la maison faire le 
ménage et s’occuper des enfants, menace le modèle de la famille traditionnelle que défendent ces 
mêmes personnes. Les chapitres des manuels en question sont disponibles ici : 
http://www.educpros.fr/detail-article/h/2dcb0b1ad6/a/theorie-du-genre-les-manuels-scolaires-de-svt-
dans-la-tourmente.html, consulté le 4 juin 2012. 
8  Information tirée de Abigail NORFLEET JAMES et Herbert RICHARDS, “Escaping Stereotypes: 
educational attitudes of male alumni of single-sex and coed schools”, Psychology of Men and 
Masculinity, vol. 4(2), juillet 2003, pp. 136-148 présentée dans le séminaire MSISO32 sur le genre. 
Voir aussi “Teaching the Boys: New Research on Masculinity, and Gender Strategies for Schools », 
R. W. Connell, 1996, http://www.tcrecord.org/Content.asp?ContentID=9614, consulté le 26 mai 2012.  
9  Cf. par exemple, une étude réalisée par	   l’Office de la politique familiale et de l’égalité 
sur le choix du métier, auprès de 500 jeunes Neuchâtelois-e-s en 2008,  L'horizon limité des filles… 
Comment les jeunes Neuchâtelois choisissent leur voie professionnelle?, 
http://www.ne.ch/neat/site/jsp/rubrique/rubrique.jsp?StyleType=bleu&DocId=41004, consulté le 29 
mai 2012. Une recherche sur le sujet est également en cours dans le cadre du PNR60 : 
http://www.geneve.ch/recherche-education/pnr60/, consulté le 29 mai 2012. 
	   4 
l’égalité professionnelle et sociale qui devrait résulter de ces performances leur est refusé, 
sinon dans les lois, du moins dans les pratiques. […] L’école n’est pas neutre : elle 
légitime les rapports de domination vécus par les filles. En leur accordant sa caution, elle 
crée des inégalités qui se transfèrent par la suite aux niveaux professionnel et social.10 
Ainsi, il est important, non seulement de changer le contenu de l’enseignement afin que celui-
ci inclue les femmes autant que les hommes, mais également les pratiques des enseignant-e-s 
qui sont inconsciemment discriminatoires, ainsi les garçons sont par exemple plus souvent 
sollicités et encouragés que les filles. Je gage, quant à moi, que l’un ne va pas sans l’autre et 
que changer les contenus d’enseignement pour mieux y intégrer les femmes et leurs visions 
du monde (non pas que leurs visions soient différentes de celles des hommes pour des causes 
biologiques mais de par leur position défavorable dans les rapports de force en action au sein 
de notre société patriarcale) aura probablement une influence positive sur les représentations 
des enseignant-e-s également. 
 
Méthodologie 
En premier lieu, afin d’avoir une idée de ce qui se fait actuellement dans les gymnases et de la 
sensibilité des enseignant-e-s aux thématiques genre, j’ai réalisé une enquête par 
questionnaire au gymnase de Nyon, auprès des enseignant-e-s de français. Ce premier volet a 
révélé que sur les 17 questionnaires obtenus en retour, 10 enseignant-e-s (soit 58,8%) pensent 
qu’il est important d’intégrer la dimension genre dans l’enseignement du français au gymnase 
et 8 d’entre eux/elles disent y prêter attention dans leur préparation de cours. Avoir l’avis des 
enseignant-e-s est important, mais avoir celui des élèves l’est tout autant, c’est pourquoi j’ai 
également fait remplir (via les enseignant-e-s de français) un questionnaire aux élèves de fin 
de 3ème année. Ce deuxième volet était plutôt destiné à connaître le bagage acquis et les 
représentations que ces élèves ont de la littérature à la fin de leur cursus.11  
Cette enquête contient beaucoup d’imperfections, mais je partirai toutefois, dans chaque sous-
chapitre, des résultats obtenus, je me baserai ensuite sur les expériences que j’ai moi-même pu 
réaliser avec mes élèves et terminerai par des propositions à mettre en œuvre pour faire 
progresser ces questions dans l’enseignement du français tout en amenant quelques éléments 
théoriques.  
                                                
10 BAUDOUX, Claudine et NOIRCENT, Vincent « L’école et le curriculum caché », op. cit. , pp. 105-
106. 
11 Les questionnaires sont disponibles en annexe, cf. Annexe n°3. 
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La démarche de l’enquête par questionnaire m’a posé plusieurs difficultés. Premièrement, je 
n’ai pas la formation nécessaire pour concevoir des questionnaires, et c’est évidemment en les 
dépouillant que je me suis rendue compte que j’aurai dû poser telle ou telle autre question, ou 
formuler telle question autrement. Ainsi, les questionnaires pour les enseignant-e-s et les 
élèves n’étaient pas identiques, ce qui me paraissait logique au départ, mais je m’aperçois 
maintenant, à l’heure de l’analyse des résultats, que je n’ai, par exemple, pas demandé aux 
élèves s’ils pensaient que l’intégration de la dimension genre dans l’enseignement était 
importante, or il aurait été intéressant d’avoir cette information. Je n’ai posé que des questions 
fermées, mais celles-ci étaient parfois mal formulées et d’autres questions auraient pu être 
utiles. Il aurait fallu poser beaucoup plus de questions pour avoir des informations plus 
précises, mais j’étais aussi limitée par le fait que le questionnaire ne devait pas être trop long 
si je voulais avoir des chances d’obtenir des réponses. J’ai pris le parti de faire des 
questionnaires anonymes, et, même ainsi, j’ai pu sentir de la part de mes collègues la peur 
d’être jugé-e-s. Je pense toutefois, avec le recul, qu’il aurait été intéressant de remplir ces 
questionnaires de manière nominative afin de comparer la manière dont un-e enseignant-e 
perçoit son activité et la manière dont ses élèves la perçoivent. J’aurais aussi dû envisager de 
proposer des questions moins générales et de mener mon enquête sur une année précise, par 
exemple l’année en cours. Et, bien sûr, des entretiens qualitatifs auraient été la meilleure 
option, toutefois, un tel travail n’est pas envisageable dans le cadre d’un mémoire HEP. Enfin, 
la démarche de l’enquête par questionnaire repose sur une base volontaire et n’est donc pas 
forcément représentative, j’ai cependant obtenu des réponses (pas toujours complètes) de la 
part de 248 élèves de 3ème année sur 430 (57,7%) et de 17 enseignant-e-s de français sur 29 
(58,6%), ce qui est un résultat plutôt satisfaisant.  
L’un des problèmes majeurs est que les questions et la démarche peuvent être mal comprises. 
Ainsi, plusieurs professeur-e-s ont pensé qu’ils/elles allaient être jugé-e-s sur la base de ce 
questionnaire alors qu’il ne s’agissait pour moi que de faire un état des lieux des pratiques 
actuelles. D’ailleurs, parmi les enseignant-e-s m’ayant rendu le questionnaire, plusieurs, 
plutôt des hommes, se sont sentis obligés de l’annoter plutôt que de répondre aux questions. 
Les remarques portaient essentiellement sur la pertinence, jugée nulle, du sexe de l’auteur-e 
ou de la présence d’une héroïne dans le choix d’un texte. Il y a là un problème de 
compréhension puisque le but de ma démarche était simplement de savoir si, dans l’état actuel 
des choses, des auteures et des romans avec héroïnes étaient enseignés et si oui lesquel-le-s. Il 
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semblerait que mes collègues hommes aient soit été rebutés par la démarche, soit aient eu 
peur d’être considérés comme misogynes, et les réponses obtenues sont donc incomplètes. 12   
De plus, certain-e-s élèves n’ont pas compris, bien que cela ait été mentionné dans 
l’introduction, que les questions concernaient le français et ont répondu de manière globale 
sur l’enseignement gymnasial. Ces problèmes de compréhension faussent quelque peu les 
résultats. Enfin, malgré l’anonymat, je suppose qu’une partie des enseignant-e-s ont répondu 
de manière « politiquement correcte » plus que sincère. Je déduis cela d’un manque de 
cohérence entre certaines réponses, ainsi des enseignant-e-s qui pensent qu’il n’est pas 
important d’intégrer la dimension genre dans l’enseignement du français, prétendent pourtant 
utiliser systématiquement, à l’écrit comme à l’oral, des consignes épicènes. Or je sais, en tant 
que personne hautement attentive aux questions genre, combien il est difficile de féminiser 
systématiquement à l’oral malgré ma volonté de le faire (un constat similaire m’a été rapporté 
par une collègue préoccupée elle aussi par les questions genre). Cela peut également fausser 
les résultats. Les résultats qui seront donnés dans ce travail sont donc indicatifs. Je pense 
qu’ils sont utiles mais sont néanmoins à considérer avec prudence. 
 
Comment intégrer les études genre dans l’enseignement du 
français au gymnase ? 
A mon sens, l’intégration des études genre doit se faire dans l’enseignement gymnasial de 
manière générale et pas seulement en français. Toutefois, le français est probablement l’un 
des domaines privilégiés pour inclure cette perspective, et c’est la branche dans laquelle j’ai 
pu l’expérimenter. Si l’on regarde de plus près une définition du genre, celle que donne Joan 
Scott, ce dernier implique 4 éléments :  
                                                
12 Les remarques portaient essentiellement sur les questions 7 à 9, c’est-à-dire : « 7. Mettez-vous 
régulièrement des écrivainEs dans votre programme de cours ? 8. Le cas échéant, quelles sont les 
écrivainEs que vous étudiez et quels textes ? 9. Choisissez-vous des textes dont les héroïnes sont des 
personnages féminins ? ». Voici le détail des remarques concernant la question 7 : les hommes (3) : 
« Cette question est, en ce qui me concerne sans intérêt : seule la qualité de l’œuvre compte», « La 
question du choix de l’auteure n’entre pas en considération dans l’élaboration du programme, ce qui 
ne veut pas dire que je ne fais pas lire des textes de femmes, loin de là. », « Un texte est-il intéressant 
en fonction du sexe de son auteur ? N’est-ce pas réducteur ? », et une femme : « Les écrivains choisis 
ne dépendent pas de leur sexe (homme-femme) mais de la qualité et de l’intérêt de leurs œuvres et des 
thématiques qu’ils abordent. J’essaye de varier entre les grands classiques et des œuvres plus 
contemporaines, plus faciles à aborder dans certaines classes. ». Un-e élève a également refusé de 
remplir le questionnaire pour des raisons similaires, indiquant : « Commentaire : Je ne répondrai pas à 
ces questions dans la mesure où une bonne œuvre littéraire doit être jugée par son contenu et non par 
le sexe de son auteur. Je ne participerai donc pas à l'édification de statistiques dont l'utilité me déplait. 
Bonne chance pour vos études ». 
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Premièrement des symboles culturellement disponibles qui évoquent des représentations 
symboliques (et souvent contradictoires) – Eve et Marie comme symbole de la femme, 
par exemple, dans la tradition chrétienne de l’Occident – mais aussi des mythes de la 
lumière et de l’obscurité, de la purification et de la pollution, de l’innocence et de la 
corruption. […] Deuxièmement les concepts normatifs qui mettent en avant des 
interprétations des sens des symboles, qui s’efforcent de limiter et contenir leurs 
possibilités métaphoriques. Ces concepts sont exprimés dans les doctrines religieuses, 
éducatives, scientifiques, politiques ou juridiques et prennent la forme typique d’une 
opposition binaire, qui affirme de manière catégorique et sans équivoque le sens du 
masculin et du féminin. En fait, ces affirmations normatives dépendent du rejet et de la 
répression d’autres possibilités alternatives et parfois, il y a des confrontations ouvertes à 
leur sujet […] La position qui émerge comme la position dominante est, néanmoins, 
déclarée l’unique possible. L’histoire ultérieure est écrite comme si ces positions 
normatives étaient le produit d’un consensus social plutôt que d’un conflit. […] L’enjeu 
de la nouvelle recherche historique est de faire éclater cette notion de fixité, de découvrir 
la nature du débat ou de la répression qui produisent l’apparence d’une permanence 
éternelle dans la représentation binaire du genre. Ce type d’analyse doit inclure une 
notion du politique aussi bien qu’une référence aux institutions et à l’organisation sociale 
– c’est le troisième aspect des rapports de genre. […] Le quatrième aspect des rapports de 
genre c’est l’identité subjective. […] Les historiens doivent plutôt examiner les manières 
dont les identités genrées sont réellement construites, et mettre en rapport leurs 
trouvailles avec toute une série d’activités, d’organisations sociales et de représentations 
historiquement situées. Il n’est pas surprenant que les meilleures tentatives dans ce 
domaine aient été, jusqu’à présent, les biographies.13 
On voit bien il me semble, comment cette définition d’une part met en avant le rôle de 
l’éducation puisqu’elle montre bien comment celle-ci contribue à l’institution des normes 
concernant le masculin et le féminin, et d’autre part comment cette définition centrée sur 
l’histoire peut s’appliquer au français également. De fait, le français, à travers la littérature et 
l’histoire littéraire, se rapproche de l’histoire, les œuvres traitées de même que les auteur-e-s 
choisi-e-s véhiculent des images de notre société et des rapports de force tels qu’ils ont été, 
tels qu’ils ont évolué et tels qu’ils sont encore aujourd’hui, cet aspect ne doit donc selon moi 
pas être ignoré. La question des représentations étant intimement liée au langage14 et celui-ci 
étant également le vecteur de communication le plus explicite entre enseignant-e-s et élèves, 
une attention particulière doit y être accordée, ce sera mon premier sous-chapitre. Les 
représentations qui sous-tendent les œuvres littéraires ou les autres textes, tels que les articles 
de journaux, doivent être explicitées et déconstruites ; il faut en effet montrer aux élèves les 
alternatives existantes pour éviter cette fixité dont parle Joan Scott, cela constituera l’objet de 
                                                
13 Joan SCOTT, « Genre : Une catégorie utile d’analyse historique », op. cit., pp. 141-143, je souligne. 
14  « Le langage reflète la hiérarchie des sexes, la valeur sociale des femmes et des hommes. 
Contrairement à ce qu’affirment certain-e-s, le genre grammatical et le genre sexuel tendent à se 
confondre pour donner un « sexe » aux choses ; c’est ainsi que, dans les fables et histoires, l’on 
attribue un sexe aux animaux selon leur genre grammatical, et que dans les représentations graphiques 
la belette, la fourmi et la cigale portent des vêtements féminins », 
http://genre.francophonie.org/spip.php?article106, consulté le 8 juin 2012. 
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mon deuxième sous-chapitre. Par ailleurs, l’histoire littéraire, tout comme l’histoire doit être 
repensée : 
« Nous apprenons » écrivaient trois historiennes féministes « qu’inscrire les femmes dans 
l’histoire implique nécessairement la redéfinition et l’élargissement des notions 
traditionnelles de ce qui est historiquement important, pour inclure aussi bien 
l’expérience personnelle et subjective que les activités publiques et politiques. Ce n’est 
pas trop dire que, si hésitants que soient les débuts réels d’aujourd’hui, une pareille 
méthodologie implique non seulement une nouvelle histoire des femmes, mais également 
une nouvelle histoire. »15 
Ce dont nous avons besoin n’est donc pas, comme le voudraient certain-e-s historien-ne-s 
non-féministes16, une histoire des femmes séparée de l’Histoire, celle avec un grand H, celle 
des hommes, des choses sérieuses que sont la guerre, la politique, l’économie, mais une 
nouvelle histoire qui inclut d’autres domaines. C’est également l’analyse que fait Virginia 
Woolf dans Une chambre à soi, sur les raisons pour lesquelles les femmes ont été si mal 
accueilles par la critique littéraire, celles-ci n’écrivant pas sur les sujets consacrés comme 
étant des « vrais » sujets. C’est en vertu de cette nécessité d’une nouvelle histoire, une 
nouvelle histoire littéraire en ce qui nous concerne, que j’affirme la nécessité d’inclure dans le 
programme des auteures et des œuvres présentant des personnages féminins, ce seront mes 
deux derniers sous-chapitres. Comme le souligne Joan Scott, les biographies sont l’un des 
meilleurs moyens de construire cette histoire des femmes, or, parmi les écrivaines, et 
notamment les écrivaines suisses-romandes, on trouve de nombreuses œuvres 
autobiographiques ou autofictionnelles qui peuvent permettre d’aller dans ce sens. 
 
1. Féminisation du langage 
La féminisation du langage à l’écrit comme à l’oral me semble être une mesure importante à 
prendre pour que tou-te-s les élèves se sentent concerné-e-s et puissent s’identifier aux 
consignes et aux propos tenus. Cela permet de déconstruire les stéréotypes et d’éviter les biais 
que l’on connaît chez les enseignant-e-s qui peuvent avoir plus tendance à s’adresser aux 
garçons qu’aux filles.17 A la question « Lorsque vous parlez ou lorsque vous écrivez essayez-
vous d’utiliser un langage épicène afin que les filles puissent s’identifier à votre propos et se 
sentir aussi concernées que les garçons ? », les taux de réponse ont été les suivants : 5 
enseignant-e-s (9,4%) disent féminiser systématiquement, 8 (47%) parfois et 4 (23,5%) 
                                                
15 Ann D. GORDON, Mari Jo BUHLE et Nancy SHROM, « The problem of Women’s History » citées par 
Joan SCOTT, « Genre : Une catégorie utile d’analyse historique », op.cit., pp. 126-127. 
16 Joan SCOTT, « Genre : Une catégorie utile d’analyse historique », op. cit., p. 128. 
17Claudine BAUDOUX et Vincent NOIRCENT, « L’école et le curriculum caché », op. cit. 
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jamais. Si on regroupe les deux premiers résultats, cela nous donne 76,5% d’enseignant-e-s 
sensibles à cette question, ce qui est un très bon résultat !  
Certes, il est généralement considéré que le masculin universel inclut aussi les femmes, mais 
cela n’est pas si simple, comme l’explique le philosophe Jacques Derrida :  
What we could call the neutralization of sexual marks, has as you know, the effect of 
giving power to man. When you say, « well you are in a neuter field, no difference, » we 
all know that in this case the subject will be a man.18 
Sous couvert de neutralité, est en fait affirmée la suprématie du masculin sur le féminin. En 
effet, utiliser le masculin universel a pour conséquence que l’on se représente un sujet 
masculin. En outre, comme l’affirment certaines féministes, il est problématique d’affirmer 
que grammaticalement, le masculin l’emporte toujours sur le féminin car le langage reflète 
aussi les rapports de force à l’œuvre dans notre société et construit nos représentations : 
«Dès l’enfance, cette règle inscrit dans le symbolique l’idée que l’un des sexes est 
supérieur à l’autre, souligne Henriette Zoughebi, vice-présidente (PCF) chargée des 
lycées au conseil régional d’Ile-de-France. Je le dis en songeant à ma carrière 
professionnelle de bibliothécaire et à mon amitié pour les livres : c’est la langue qui 
permet de dire le réel, c’est elle qui transforme, ou non, les choses. Si l’on veut donner de 
la visibilité aux femmes dans l’espace social, il faut adopter la règle de proximité, qui est 
à la fois simple et souple : elle redonne de la liberté et du jeu à la langue.» 19 
Si notre position d’enseignant-e-s de français rend difficile l’enseignement de la règle de 
proximité, celle-ci n’étant pas reconnue officiellement20, il peut toutefois être intéressant d’en 
discuter avec les élèves. C’est ce que j’ai fait durant un cours d’argumentation où nous avons 
                                                
18 Jacques DERRIDA, « Women in the Beehive : A seminar with Jacques Derrida » in Alice JARDINE et 
Paul SMITH, Men in feminism, New York : London : Methuen,, 1987, p. 194. 
19  Cf. pétition « Que les hommes et les femmes soient belles », 
http://www.petitions24.net/regleproximite, consulté le 26 mai 2012, cette pétition a donné lieu à un 
très bon article d’Anne Chemin sur LeMonde.fr, repris dans Le Temps le mardi 24 janvier 2012 : 
http://www.letemps.ch/Facet/print/Uuid/edd21198-4680-11e1-a031-
0038f692b009/Que_les_hommes_et_les_femmes_soient_belles, consulté le 26 mai 2012. Cf. Annexe 
n°4. 
20 Toutefois, dans un article sur le langage épicène trouvé sur le site de l’organisation internationale de 
la francophonie http://genre.francophonie.org/spip.php?article106, consulté le  13 juin 2012, on 
apprend qu’en Suisse « on a voulu favoriser la désexisation du langage en introduisant des expressions 
telles que celles et ceux, toutes et tous, etc., et en recommandant de ne plus accorder systématiquement 
au masculin lors d’une suite de féminins et de masculins, mais de retourner à l’usage de l’accord au 
plus proche – les restaurateurs et restauratrices sont contentes de leur personnel – , de suivre l’ordre 
alphabétique – les papetières et les papetiers, mais les auditeurs et les auditrices » dans ce cas, les 
enseignant-e-s pourraient alors enseigner  la règle de proximité de façon tout à fait légitime, un de mes 
collègue a d’ailleurs indiqué utiliser cette règle dans ses consignes. Une polémique a lieu en ce 
moment à propos du langage épicène car la ville de Genève propose des cours pour apprendre celui-ci, 
à cette occasion, un article du quotidien Le Matin nous donne quelques règles du langage épicène, 
parmi lesquelles on trouve effectivement cette règle de proximité 
http://www.lematin.ch/suisse/desexualisation-sandrine-salerno/story/10239712, consulté le 14 juin 
2012. 
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travaillé sur l’article d’Anne Chemin. Les élèves étaient plutôt choqué-e-s par cette idée mais 
très intéressé-e-s et engagé-e-s dans le débat et je pense que cela les a fait réfléchir sur la 
manière dont la langue influence nos représentations et notre horizon de possibilités. A cette 
même fin, je leur ai également demandé de réfléchir sur la différence en termes de 
représentations que pouvaient susciter chez eux des expressions comme « une femme forte » 
ou « un homme fort », les connotations sont-elles les mêmes ? Pourquoi ? Une collègue 
m’avait également transmis une énigme qui permet de réfléchir aux liens entre langue et 
représentations, la voici : « Un homme a un accident de voiture avec son fils, l’homme meurt 
sur le coup et le fils gravement blessé est dans le coma, on le conduit à l’hôpital, le médecin 
arrive et dit : "Je ne peux pas m’occuper de ce cas, il s’agit de mon fils." » Comment 
comprenez-vous cette histoire ? Quel semble être le paradoxe ? Voilà quelques pistes 
intéressantes pour faire réfléchir les élèves. Est-ce si anodin que cela qu’il n’existe pas de 
terme féminin pour la profession de médecin ? N’est-ce pas plutôt le reflet de notre société 
qui considère (c’est de moins en moins vrai mais le stéréotype perdure encore même si dans 
une moindre mesure) que les médecins sont des hommes et les infirmières des femmes ? Que 
seuls les hommes peuvent exercer des professions qui demandent un tel investissement et qui 
sont aussi valorisées socialement ? 
 
2. La déconstruction des stéréotypes sexistes 
Ce point est crucial mais délicat. Ne sommes- nous pas tou-te-s victimes des stéréotypes ? Le 
propre des stéréotypes, en particulier des stéréotypes sexistes, étant d’être intégrés et 
naturalisés afin de paraître comme étant des réalités naturelles et non des constructions 
sociales. Ainsi, pouvoir déconstruire les stéréotypes implique déjà d’en être conscient-e-s et 
donc de pouvoir prendre un certain recul par rapport à nos propres représentations. En effet, 
pour montrer comment les identités féminine et masculine sont socialement construites et 
n’ont rien de naturel, il faut déjà avoir déconstruit soi-même la naturalisation effectuée par la 
société de ces constructions sociales. Ce processus n’a rien de simple et c’est pourquoi je 
pense qu’une formation en études genre est indispensable tant pour les futur-e-s enseignant-e-
s que pour les enseignant-e-s déjà en place.  
Que disent les résultats de mon enquête ? J’ai été assez satisfaite de voir qu’une majorité des 
professeur-e-s (76,5%) dit intégrer la déconstruction des stéréotypes de genre tant dans les 
textes littéraires que dans les textes argumentatifs. Il me faut toutefois relever ici qu’il peut y 
avoir un biais « politiquement correct » dans les réponses à ces questions car seul-e-s 34% des 
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élèves estiment quant à eux/elles que leurs professeur-e-s ont intégré cet aspect dans leur 
enseignement des textes littéraires et 24% seulement pour d’autres types de textes (je ne 
considère ici que les réponses franches, soit les « oui » et pas les « un peu »). Si on 
comptabilise ensemble les « oui » et les « un peu », on arrive à 70,5% d’élèves qui pensent 
que leurs enseignant-e-s déconstruisent au moins un peu les stéréotypes dans les textes 
littéraires et 49% pour d’autres types de textes. Il faut toutefois tenir compte du fait que 
plusieurs élèves ont indiqué que la déconstruction des stéréotypes ne se faisait pas dans les 
cours de français mais dans d’autres branches et du fait que la réponse « un peu » a pu être 
choisie par un certain nombre d’élèves par défaut, soit qu’ils/elles n’aient pas compris la 
question, soit qu’ils/elles ne sachent pas quoi répondre, ces résultats devraient donc 
probablement être revus à la baisse. En conséquence, comme il semble y avoir une assez 
grande différence entre ce que les enseignant-e-s estiment faire et ce que les élèves 
perçoivent, je pense qu’il serait bénéfique de faire ce genre d’études de manière plus large et 
plus systématique afin de rendre notre enseignement plus « efficace ». 
Une fois les connaissances théoriques acquises, il est facile de déconstruire les stéréotypes 
présents au sein d’un texte littéraire ou au travers d’articles de journaux par exemple, mais il 
l’est parfois plus de faire comprendre aux élèves qu’il s’agit de stéréotypes, ceux/celles-ci les 
ayant, tout comme nous, intégrés depuis l’enfance. Toutefois, même si les élèves se montrent 
réticent-e-s, voire résistant-e-s face à la déconstruction de ces stéréotypes, on peut imaginer 
que la répétition de tels exercices dans différentes matières et par plusieurs professeur-e-s 
finira par porter ses fruits pour nombre d’entre eux/elles. J’ai, quant à moi, expérimenté de 
plusieurs manières durant cette année la déconstruction de stéréotypes, une première fois en 
travaillant une scène du « Chef-d’œuvre inconnu » de Balzac où l’on trouve un portrait peu 
flatteur du personnage féminin. J’ai donc demandé à mes élèves de relever les termes qui 
étaient utilisés pour caractériser ce personnage et de me dire ce qu’ils/elles en pensaient. La 
discussion a très bien fonctionné, les élèves s’y sont beaucoup impliqué-e-s. Voici le passage 
en question : 
En ouvrant la porte de la maison, les deux amants se rencontrèrent avec Porbus qui, 
surpris par la beauté de Gillette dont les yeux étaient alors pleins de larmes, la saisit toute 
tremblante, et l’amenant devant le vieillard : « Tenez, dit-il, ne vaut-elle pas tous les 
chefs-d’œuvre du monde ? » Frenhofer tressaillit. Gillette était là. Dans l’attitude naïve et 
simple d’une jeune Géorgienne innocente et peureuse, ravie et présentée par des brigands 
à quelque marchand d’esclaves. Une pudique rougeur colorait son visage, elle baissait les 
yeux, ses mains étaient pendantes à ses côtés, ses forces semblaient l’abandonner, et des 
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larmes protestaient contre la violence faite à sa pudeur. En ce moment, Poussin, au 
désespoir d’avoir sorti ce beau trésor de son grenier, se maudit lui-même.21 
Il est intéressant de voir ici quelles sont les caractéristiques associées à la beauté de Gillette : 
les larmes, la pudeur, la rougeur, les yeux baissés, la naïveté, l’innocence, la peur, l’abandon 
et le manque de force. En outre, Gillette est par deux fois comparée à des objets, « tous les 
chefs d’œuvres du monde » tout d’abord puis à un « trésor » qu’il aurait fallu garder caché 
ensuite. Les élèves de ma classe de première année de culture générale, classe composée 
majoritairement de filles (3 garçons sur 26 élèves), ont assez facilement décelé ces différents 
aspects, et la plupart des adolescentes ont jugé qu’une telle description n’était pas très 
valorisante. Mais il a été difficile de faire comprendre à certain-e-s, un élève en particulier, 
que dire d’une femme qu’elle est un trésor ou un chef d’œuvre n’est pas forcément positif car 
cela l’objectifie. En effet, ce type de compliments est largement répandu et généralement 
considéré comme peu problématique, c’est pourquoi la discussion était d’autant plus 
intéressante et je pense qu’elle a fait réfléchir les élèves aux stéréotypes présents dans notre 
vie de tous les jours. Certes, ce seul exemple ne va pas suffire à modifier leurs conceptions, 
mais la répétition de telles analyses ne peut que les y encourager. 
Je me suis également servie d’un autre texte pour déconstruire les stéréotypes sexistes en lien 
avec l’actualité, il s’agissait d’un article du Temps intitulé « Le Salon de la femme » sur 
l’ouverture du Salon de l’auto qui coïncidait avec la Journée mondiale pour les droits des 
femmes.22 Cet article traite de manière ironique de l’utilisation des femmes comme objets afin 
de vendre des voitures en inversant les choses et en dénonçant que des voitures soient 
utilisées pour vendre des femmes. Un tel article est très avantageux à utiliser pour un-e 
professeur-e de français car il permet de déconstruire les stéréotypes de genre tout en 
introduisant les élèves à l’ironie et à son efficacité (pour ma part, j’ai ensuite complété la 
séquence sur l’ironie avec deux textes de fiction). Enfin, un autre moyen de déconstruire les 
stéréotypes est de faire un cours sur les différents courants féministes en expliquant leurs 
points de vue, ce que je développerai dans le prochain sous-chapitre. 
Outre la déconstruction des stéréotypes dans les textes, il est important que les enseignant-e-s 
ne reproduisent pas eux/elles-mêmes les stéréotypes : à savoir, par exemple, l’idée que les 
filles sont nulles en mathématiques et plutôt littéraires alors que les garçons eux sont plus 
portés vers les sciences ; ou encore que les garçons sont plus turbulents et les filles plus 
                                                
21 Honoré de Balzac, Le chef d’œuvre inconnu et autres nouvelles, Paris : Gallimard (folio), 1994 
22  http://www.letemps.ch/Page/Uuid/3c88257a-6896-11e1-8c39-92664d500950/Le_Salon_de_la_femme, 
consulté le 27 mai 2012, cf. Annexe n°5 
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calmes et que placer une fille à côté d’un garçon va calmer celui-ci ; ou enfin éviter de 
prendre des exemples sportifs pour les garçons et des exemples liés à la cuisine ou au 
shopping pour les filles (j’ai en effet entendu de tels propos venant d’un étudiant HEP, ce qui 
montre bien le chemin qu’il reste à parcourir en la matière). À cet égard, on peut signaler le 
matériel qui est mis à disposition par les bureaux de l’égalité, notamment la brochure « Se 
réaliser dans l’égalité ».23 Cette brochure à l’usage des enseignant-e-s du secondaire I peut 
parfaitement être utilisée au secondaire II également. Elle propose des situations qui peuvent 
potentiellement être problématiques en termes de stéréotypes, en relevant les stéréotypes 
sous-jacents et propose des conseils, des citations et des mots-clés en lien. Elle permet ainsi à 
l’enseignant-e d’interroger sa pratique et de déceler les stéréotypes qu’il/elle reproduit plus ou 
moins inconsciemment dans son enseignement. La brochure contient également une 
introduction générale sur l’égalité entre femmes et hommes dans le domaine de la formation 
et du monde professionnel. Cette brochure fait partie de la mallette pédagogique pour le 
secondaire I et II intitulée « balayons les clichés »24 prêtée gratuitement par les bureaux de 
l’égalité. Les établissements peuvent également l’acquérir sur le site www.egalite.ch. Cette 
mallette contient divers outils intéressants pour déconstruire les stéréotypes avec les élèves, 
des DVDs, des livres, des images et des dépliants informatifs. Parmi les outils qui me 
paraissent les plus intéressants, signalons un DVD intitulé La beauté à tout prix qui, dans une 
première séquence, montre comment fonctionne le monde de la publicité et comment celui-ci 
s’appuie sur les stéréotypes, puis, dans une deuxième séquence, retrace l’histoire des normes 
esthétiques à travers les œuvres d’art. On y trouve également un livre de Clémentine Autain 
intitulé Les machos expliqués à mon frère qui présente des questions simples que peuvent se 
poser des adolescent-e-s sur le sexisme et des réponses complètes et précises tout en restant 
accessibles. Son seul point faible étant que les références en termes de lois et de chiffres sont 
françaises. Ces références peuvent toutefois facilement être adaptées par les enseignant-e-s 
grâce aux différents dépliants sur l’égalité en Suisse fournis eux aussi dans la mallette. De 
plus, on peut souligner l’existence à Genève de la fondation « Images et Société » d’Eva 
Saro25 qui propose, aux établissements scolaires entre autres, des ateliers où elle questionne 
les images en termes de stéréotypes et de représentations. Elle montre, par exemple, comment 
dans la publicité les femmes ont des visages lisses dont sont gommées toute expression et 
toute imperfection, tandis que les hommes présentent des visages plus marqués. Enfin, 
                                                
23 http://www.egalite.ch/ecole-egalite.html, consulté le 28 mai 2012 
24 http://www.egalite.ch/balayons.html, consulté le 28 mai 2012 
25 http://www.imagesetsociete.org/FR/activites/ateliers-education.html, consulté le 28 mai 2012 
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internet présente de nombreuses ressources pour déconstruire les stéréotypes sexistes, 
provenant notamment des pays anglo-saxons ou du Canada, pays dans lesquels le féminisme a 
peut-être une place plus légitime dans les institutions. A signaler, par exemple, ce site 
canadien qui propose différentes activités pour déconstruire le sexisme dans les médias : 
http://habilomedias.ca/representations-sexes/ressources-enseignants. 
 
3. La place des écrivaines 
Parmi les différents aspects de l’introduction des études genre dans l’enseignement du 
français, je me suis également intéressée à la question de la parité entre femmes et hommes 
dans les œuvres étudiées au gymnase. Je ne pense pas qu’il faille enseigner une moitié 
d’œuvres d’écrivaines pour donner aux élèves une vision égalitaire de la société car je pense 
que d’autres aspects, mentionnés ci-dessus ou ci-dessous, peuvent aider à cela. Toutefois, la 
question du traitement des auteures est révélatrice de nos conceptions de la littérature, du 
canon littéraire ou encore des « œuvres phares » selon les termes utilisés dans le plan d’études 
de l’école de maturité26. Il me paraît important de souligner ce que des notions comme les 
« œuvres phares » ont de subjectif et de socialement construit, il s’agit donc de remettre en 
question de telles notions. En effet, pendant longtemps, les œuvres de femmes ou celles 
d’auteur-e-s francophones ont été dévalorisées par rapport à des œuvres d’auteurs hommes, 
blancs, et français de souche. Est-ce, pour autant, que ces œuvres ne sont pas des « grandes 
œuvres » et qu’elles ne méritent pas d’être enseignées ? En outre, dans un film réalisé par 
Carole Roussopoulos pour le compte du département de l’instruction publique de Genève 
« Pour vous les filles ! »27, on explique que les femmes ont besoin de modèles féminins 
auxquels s’identifier, d’une histoire des femmes, etc. de manière à pouvoir envisager pour 
elles-mêmes des carrières dites « masculines » ou atypiques. Cela est d’autant plus crucial que 
les statistiques montrent qu’actuellement la majorité des femmes choisissent leurs professions 
parmi une dizaine de possibilités seulement contre une centaine pour les hommes. Ce ne serait 
pas problématique si ces choix n’avaient également des conséquences en termes de 
reconnaissance sociale et de salaire, les professions dites « masculines » étant plus valorisées 
et donc mieux rémunérées que les professions dites « féminines » qui ne demanderaient pas 
de qualifications spécifiques autres que des qualités « naturellement présentes » chez les 
                                                
26  http://www.vd.ch/fileadmin/user_upload/organisation/dfj/dgep/dgvd/fichiers_pdf/PET_EM.pdf, p. 
20, consulté le 13 juin 2012. 
27 ROUSSOPOULOS, Carole, « Pour vous les filles ! », 2006, 25’30 min, ce DVD fait également partie 
de la mallette pédagogique pour les secondaire I et II proposée par les bureaux de l’égalité romands. 
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femmes. Ceci étant posé, on peut imaginer combien un enseignement de la littérature réalisé à 
travers des œuvres masculines peut brider certaines femmes dans leurs aspirations créatrices. 
Un constat similaire avait déjà été fait par Virginia Woolf en 1929 dans Une chambre à soi : 
Mais quel que fût l’effet que le découragement et les critiques eurent sur leurs écrits – et 
je crois que cet effet était grand – critiques et découragement étaient négligeables, 
comparés aux difficultés auxquelles les femmes devaient faire face (c’est toujours des 
romancières du début du XIXe siècle qu’il s’agit) quand elles en venaient à fixer leurs 
pensées sur le papier – je veux parler de l’absence de tradition qui pût les soutenir ou de 
l’existence d’une tradition si courte et si fragmentaire qu’elle était de peu de secours. Car 
nous, c’est à travers la pensée de nos mères que nous pensons, si nous sommes des 
femmes. Il est inutile que nous nous tournions vers les grands écrivains masculins pour 
leur demander une aide, quel que soit le plaisir que nous puissions trouver à aller vers eux 
pour le seul plaisir.28  
La première chose qu’il me faut relever ici concernant mon enquête au gymnase de Nyon est 
que la question de la présence des auteures est celle qui a suscité le plus de réactions, peut-
être parce que mal formulée et/ou mal comprise. Ainsi, comme je l’ai mentionné plus haut, 
une partie des personnes ayant répondu ont annoté le questionnaire plutôt que répondu aux 
questions, mentionnant que selon elles le sexe de l’auteur n’était pas un critère de choix pour 
les œuvres sélectionnées et n’ont donc pas indiqué à quelle fréquence elles enseignaient des 
œuvres de femmes et ne m’ont pas toutes donné les titres des œuvres traitées. Je pense, quant 
à moi, que le sexe de l’auteur-e est un critère qui doit entrer dans le choix des œuvres pour la 
simple raison que le canon littéraire classique est si masculin que si l’on n’y prête pas 
spécifiquement attention, on risque, sans même s’en rendre compte, de n’enseigner que des 
œuvres d’hommes. Or, j’ai évoqué ci-dessus en quoi cela pourrait être problématique. 
Néanmoins, il s’agissait avant tout pour moi dans ce questionnaire de savoir si des œuvres de 
femmes étaient enseignées et à quelle fréquence. Sur la base des résultats obtenus, je peux 
cependant dire sans crainte de me tromper que de manière générale peu d’œuvres de femmes 
sont traitées sur l’ensemble des 3 années de gymnase. Durant cette période, la majorité des 
enseignant-e-s traitent entre 12 et 15 œuvres parmi lesquelles entre 0 et 4 œuvres de femmes, 
1 ou 2 dans la majorité des cas. Je me suis moi-même pliée rétrospectivement à l’exercice et 
j’ai constaté que le seul ouvrage de femme que j’avais étudié durant mon gymnase était 
L’amant de Marguerite Duras, je me situe ainsi parfaitement dans la moyenne des gymnasien-
ne-s types puisque, parmi les élèves qui ont étudié des œuvres d’écrivaines, la plupart ont lu 
Marguerite Duras ou Marguerite Yourcenar. En conséquence, pour 72% d’entre eux, la 
littérature comprend moins d’auteures, c’est le résultat le plus net de mon questionnaire. 
Cependant, la récolte des noms d’écrivaines et des ouvrages traités s’est révélée contenir de 
                                                
28 Virginia Woolf, Une chambre à soi, Paris : Editions Denoël (coll. 10/18), 1992 [1977], p. 113 
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bonnes surprises et une relative variété. Les auteures existent, outre Yourcenar et Duras déjà 
citées, on trouve également d’autres écrivaines et pas seulement françaises. Ainsi les auteures 
suisses romandes sont bien représentées ; il faut dire que notre région est plutôt bien pourvue 
en la matière : Alice Rivaz, Yvette Z’Graggen, Agota Kristof, Corinna Bille, Laure Chappuis, 
Anne Perrier et Marie-Claire Dewarrat. On y trouve bien sûr également des auteures 
françaises assez « classiques », pour autant que ce terme puisse avoir une signification, disons 
des auteures largement reconnues par l’histoire littéraire, on trouve ainsi Marie de France, 
Louise Labé, Madame de Lafayette, Yasmina Reza, Nathalie Sarraute, Annie Ernaux, Simone 
de Beauvoir, Marie N’Diaye et Nancy Huston, mais aussi d’autres auteures moins connues 
telles qu’Edmonde Charles-Roux ou Charlotte Delbo, ou très contemporaines et ayant un 
public plus large comme Anna Gavalda et Amélie Nothomb. Le constat suivant s’impose 
donc, ce n’est pas par manque de ressources de qualité que les œuvres de femmes sont peu 
traitées au gymnase et l’on peut dès lors s’interroger : faut-il traiter plus d’œuvres de femmes 
au gymnase ? Pourquoi ? Comment y parvenir ? Il me semble évident, que les œuvres des 
écrivaines doivent être présentes dans un cursus puisqu’elles existent, on ne peut pas donner 
aux élèves l’impression que la littérature n’est qu’une affaire d’hommes. Il faut redonner aux 
femmes la place qu’on leur a longtemps refusée, à quelques exceptions près dans l’histoire 
littéraire, prétextant notamment que les thèmes des œuvres de femmes étaient différents (vie 
familiale, amoureuse, domestique, etc.) et perçus comme moins nobles que ceux traités par les 
hommes (politique, guerre, vie en société, etc.). Cette réhabilitation n’est pas toujours facile 
ou possible, ainsi durant mon cours d’histoire littéraire sur la poésie, j’ai pu mettre en 
évidence Louise Labé et montrer comment celle-ci avait été critiquée et dévalorisée car elle 
osait parler d’amour d’un point de vue féminin, lequel était complètement tabou à l’époque et 
lui a valu d’être qualifiée de courtisane. J’ai également pu montrer, en évoquant la poétesse 
Sappho, que ce phénomène n’était ni nouveau ni lié à la culture francophone. Il est d’ailleurs 
intéressant de noter qu’avant d’évoquer ces auteures, ayant annoncé les noms des auteurs dont 
nous allions parler, un de mes élèves m’a interpelée en me demandant pourquoi il n’y avait 
pas de poètes femmes, cela dénote un certain intérêt de la part des élèves pour les questions 
genre. En revanche, dans la suite de mon historique, il m’a été bien difficile de trouver des 
poétesses jusqu’à la fin du XXe.29. Outre cette réhabilitation, je pense qu’il est important de 
                                                
29 J’avais pu introduire dans la liste des poètes-ses sur lesquel-le-s j’avais demandé à mes élèves de 
faire des exposés, la Suissesse Monique Laederach mais j’ai dû, après coup, supprimer cet exposé car 
l’élève en question s’est trouvée face à un manque de ressources tant sur internet que dans la 
bibliothèque du gymnase et l’ai donc, à mon grand regret, remplacée par Blaise Cendrars. 
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traiter des œuvres de femmes pour que des visions et des questions différentes soient 
présentées et abordées, ainsi que, et cela rejoint le point suivant, pour que soient mises en 
scène des figures féminines auxquelles les étudiantes puissent s’identifier. Il me faut ici 
préciser, afin que les choses soient claires, que je ne pense pas que les femmes et les hommes 
sont intrinsèquement différent-e-s, qu’ils/elles écrivent différemment30 ou qu’ils/elles traitent 
de sujets différents ; toutefois les rapports de force dans lesquels nous sommes pris-es ne 
peuvent qu’apparaître dans les textes et il est donc important d’avoir aussi des œuvres 
d’écrivaines. Je pense qu’étudier au moins une œuvre de femme par année est indispensable. 
On peut imaginer que cela devienne une règle, tout comme, dans certains gymnases, il y a des 
contraintes en matières de genre littéraire ou d’époque. Je pense certes que la liberté de 
l’enseignant-e est capitale et qu’il faut que celui/celle-ci puisse enseigner des œuvres 
qu’il/elle apprécie, mais il est impossible de ne pas trouver une œuvre de femme que l’on 
apprécie, et cette mesure pourrait transitoirement, sur le modèle des quotas en politique, être 
un moyen de rétablir un certain équilibre au niveau de la présence des femmes en littérature et 
permettre de modifier des schémas sclérosés. Selon moi, le meilleur moyen d’atteindre ce but 
passe toutefois par le fait de discuter entre collègues et de se transmettre des découvertes et le 
goût de certaines auteures. Je compte bien m’inspirer des titres obtenus de mes collègues pour 
composer mon programme de cours pour l’année à venir. Un peu de diversité ne peut que 
faire du bien à un enseignement peut-être parfois un peu figé dans le choix des œuvres. J’ai en 
effet été surprise de voir revenir sans cesse les mêmes titres. Durant cette première année 
d’enseignement, j’ai quant à moi et sans grande originalité par rapport aux résultats obtenus, 
étudié l’une des Nouvelles orientales de Marguerite Yourcenar : « Comment Wang-Fô fut 
sauvé », ce texte m’avait été conseillé par mon praticien-formateur car il est réputé comme 
étant « un texte qui marche bien en première année », de même que Moderato cantabile de 
Marguerite Duras, que je n’ai pas traité mais qui m’avait également été conseillé et revenait à 
plusieurs reprises dans les questionnaires. Lors du cours sur « Comment Wang-Fô fut sauvé », 
j’ai très peu mis en évidence les aspects genre car cette nouvelle s’y prêtait peu, si ce n’est en 
soulignant que Marguerite Yourcenar était la première femme à entrer à l’Académie française 
et en glosant sur la place des femmes dans cette institution. Le plus grand travail effectué 
cette année sur les auteures l’a été autour du choix du texte d’Alice Rivaz, L’Alphabet du 
matin. Ce texte qui présente la manière dont la petite fille acquiert progressivement son 
vocabulaire et perçoit les connotations des mots, parfois avant même de comprendre leur 
                                                
30 C’est la thèse de certaines auteures comme Hélène Cixous ou Julia Kristeva qui parlent d’écriture 
féminine, mais je ne la partage pas. 
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dénotation, me paraissait intéressant à travailler avec les élèves.  Ce texte m’a servi de 
prétexte à une introduction sur le féminisme et ses différents courants afin de situer l’auteure 
parmi ceux-ci et de comprendre sa position. J’ai ainsi fait lire aux élèves des extraits de 
différentes auteures féministes en leur demandant d’en dégager les différences et les 
similitudes ; il s’agissait du texte d’Alice Rivaz « Un peuple immense et neuf », d’une 
interview de Simone de Beauvoir et d’un extrait d’Une chambre à soi de Virginia Woolf.31 
Nous nous situions là entre la littérature et l’argumentation puisque la présentation des 
différents courants et notamment l’idée que les identités sexuées sont construites et n’ont rien 
de naturel a donné lieu à des débats entre les élèves. Lors de la même séquence, j’ai travaillé 
l’article sur la règle de proximité. Le texte d’Alice Rivaz permet aussi de travailler les 
questions genre puisqu’il met en scène un double autofictionnel de l’auteure, la petite Anne, 
qui croule sous les injonctions à être parfaite, sage, à ne pas dire de vilains mots, ne pas se 
salir, etc. Injonctions dictées par l’éducation religieuse de sa mère autant que par son sexe. La 
division sexuelle au sein de la famille est également paradigmatique puisque c’est la mère 
d’Anne qui assume toutes les tâches domestiques, s’occupe principalement de sa fille et 
entretient les relations sociales avec sa famille, y compris sa belle-famille, et les voisin-e-s. 
Pendant ce temps, le père est chargé de ramener le salaire à la maison et d’assurer la sécurité 
financière de la famille, sécurité qu’il met d’ailleurs en péril en accordant plus d’importance à 
ses passions que sont la politique et la musique qu’à sa réputation d’enseignant. Cet état de 
fait est source de conflit permanent entre les époux. 
 
4. La place des personnages féminins 
Une autre des questions posées qui mériterait une analyse plus approfondie que ce que j’aurai 
la place de faire ici est celle de savoir si, parmi les ouvrages lus, il y a des personnages 
principaux féminins. Ce point semble au niveau quantitatif être nettement moins 
problématique que celui du nombre d’auteures, mais nécessiterait une analyse qualitative et 
comparative. En effet, les héroïnes sont présentes, mais sont-elles des modèles positifs ? Sont-
elles des modèles non-stéréotypés ? Et comparativement, quels sont les personnages 
masculins étudiés ? Il faudrait également savoir comment ces personnages sont présenté-e-s et 
étudié-e-s par les enseignant-e-s car les personnages féminins sont loin d’être tous positifs et 
la misogynie de certains auteurs et de certaines époques est patente dans les textes. Ainsi, que 
pensera une élève des Femmes savantes ou des Précieuses ridicules, si aucune analyse 
                                                
31 Cf. Annexe n°6 
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critique n’est faite en termes de genre ? En outre, tout comme l’absence d’auteures 
n’empêche pas de traiter un texte avec une approche genre en déconstruisant les stéréotypes 
qui s’y trouvent, l’absence de personnage principal féminin n’empêche pas de faire une 
analyse des personnages féminins secondaires et du fait même que ce soient des personnages 
secondaires. Une enseignante a ainsi indiqué sur mon questionnaire qu’elle étudiait en 
particulier les personnages féminins dans certains textes, par exemple Célimène dans Le 
Misanthrope ou la pace des femmes dans le Supplément au voyage de Bougainville. Il serait 
intéressant d’analyser en détail les différentes héroïnes proposées aux élèves pour voir si elles 
représentent des modèles stéréotypés ou des modèles émancipateurs, qui refusent d’entrer 
dans le cadre que leur sexe leur impose. Parmi les personnages féminins les plus cités, on 
trouve, dans l’ordre de popularité : Madame Bovary, Phèdre, Madame de Merteuil et Cécile 
de Volanges, ainsi qu’Iseut.32  
Les enseignant-e-s doivent-ils/elles être attentifs/ves aux personnages que les œuvres traitées 
mettent en scène ? Je pense que oui, car il faut varier ceux-ci afin de ne pas renforcer les 
stéréotypes et permettre à chacun-e de s’identifier, toutefois, comme je le relève plus haut, 
cela demanderait une analyse bien plus complexe. 
Virginia Woolf dans Une chambre à soi, montre combien la présence de personnages 
féminins, notamment décrits par des femmes, peut changer notre vision du monde : 
« Chloé aimait Olivia », ai-je lu. Et je fus alors frappée de l’immense changement que ce 
fait représente. Pour la première fois peut-être dans la littérature, Chloé aime Olivia. 
Cléopâtre n’aimait pas Octavie. A quel point, si cela avait été, Antoine et Cléopâtre s’en 
fût-il trouvé modifié ! […] Tous ces rapports entre femmes imaginaires sont par trop 
simples. Et je tentai de me souvenir de mes lectures, Où deux femmes soient représentées 
comme amies. Il y a une tentative de ce genre dans Diane de la croisée des chemins. Il y 
a des confidentes, bien entendu, dans Racine et dans les tragédies grecques. De-ci, de-là, 
il y a des mères et des filles. Mais presque sans exception, les femmes nous sont données 
dans leurs rapports avec les hommes. Il est étrange de penser que, jusqu’aux jours de Jane 
Austen, toutes les femmes importantes de la fiction furent, non seulement vues 
uniquement par des hommes, mais encore uniquement dans leurs rapports avec les 
hommes. Et pourtant ces rapports ne constituent qu’une toute petite partie de leur vie ! Et 
qu’un homme sait peu de choses, même de cette petite partie, quand il l’observe à travers 
les lunettes noires ou roses que le seul fait d’être homme lui pose sur le nez.33 
 
  
                                                
32 Sans faire ici une analyse détaillée on peut déjà remarquer que ces figures finissent toutes assez 
mal : Madame Bovary se suicide, Phèdre également car elle a des remords, Madame de Merteuil qui 
pourrait présenter un modèle de femme émancipée vivant hors des schémas traditionnels, finit 
défigurée par la petite vérole, Cécile de Volanges décide de retourner vivre dans un couvent et Iseut 
meurt de chagrin, difficile donc d’y voir des modèles d’émancipation positifs pour nos jeunes élèves. 
33 Virginia Woolf, op. cit., pp.123-124 
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Conclusion 
J’espère avoir montré combien il est crucial que la question de l’égalité entre femmes et 
hommes et de manière plus générale la déconstruction des normes et des stéréotypes soient 
intégrées à l’enseignement. En effet, si nous voulons une société plus égalitaire, moins 
stéréotypée, plus tolérante et moins discriminatoire, cela passe forcément en grande partie par 
l’école. Une école qui se veut inclusive ne peut faire l’économie des questions genre dans son 
enseignement. Je pense avoir donné quelques pistes sur les moyens d’intégrer ces questions 
(déconstruire les discours stéréotypés, questionner les élèves sur leurs propres représentations 
en la matière, montrer comment dans l’histoire littéraire certains et en l’occurrence surtout 
certaines auteur-e-s ont été discriminé-e-s à cause de leur sexe ou de leurs préférences 
sexuelles, montrer que l’histoire et les notions telles que « œuvre majeure » sont également 
des constructions sociales, tenter de compléter cette histoire littéraire partielle qui accorde une 
place majeure aux hommes français de souche, en évoquant et en travaillant des œuvres de 
femmes, mais aussi des textes d’auteur-e-s francophones non-français-e-s, etc.) ; mais, 
comme je l’ai dit aussi, cela nécessite tout un arrière-plan théorique qui n’a rien d’évident 
puisqu’il faut justement déconstruire les stéréotypes qui nous ont été présentés comme des 
évidences depuis toujours. C’est pourquoi, il est indispensable qu’une formation en études 
genre soit intégrée à la formation des enseignant-e-s. Cela est un premier pas mais reste 
insuffisant, former la nouvelle génération d’enseignant-e-s est une bonne chose, mais il faut 
également former les enseignant-e-s déjà en place pour que ces mesures soient efficaces. La 
naturalisation des stéréotypes rend leur déconstruction difficile tant pour les enseignant-e-s 
que pour les élèves, et il faut donc que celle-ci soit effectuée conjointement et de manière 
répétée, ce qui implique une formation généralisée des professeur-e-s. Bien sûr, une telle 
formation ne pourra être mise en place que s’il y a une volonté politique de le faire. A cette 
fin, il pourrait être utile de réaliser une enquête telle que celle que j’ai réalisée mais à l’échelle 
du canton et ciblée sur une année afin d’avoir une photographie à un moment donné de ce qui 
est enseigné en matière d’égalité entre femmes et hommes. Une telle enquête devrait être 
complétée par des entretiens individuels pour que les résultats puissent être qualitatifs et non 
seulement quantitatifs. On pourrait également imaginer qu’elle inclue des observations de 
cours afin de juger de certains aspects comme l’utilisation de langage épicène ou les 
interactions entre professeur-e-s et élèves selon leurs sexes . D’autres mesures à moindre 
échelle pourraient être utiles comme l’instauration d’une règle dans les files de français 
obligeant à choisir au moins une œuvre de femme par année, l’établissement d’une liste 
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d’œuvres d’écrivaines à faire circuler dans la file pourrait également aider. En effet, mes 
questionnaires ont montré que la variété des lectures d’auteures, malgré leur faible fréquence, 
était remarquable. De même, on pourrait imaginer la mise à disposition d’ouvrages d’histoire 
littéraire laissant une place importante aux auteures. Il existe par exemple un livre intitulé Les 
femmes dans la mémoire de Genève. Du XVe au XXe siècles34 qui permet de rétablir une partie 
manquante de l’histoire, celle des femmes, un tel livre peut être une bonne ressource mais il 
faut toutefois veiller à ne pas tomber dans le travers consistant à créer une histoire des 
femmes séparée de celle des hommes, comme le disent les historiennes citées par Joan Scott35, 
il s’agit bien plutôt de repenser l’histoire dans son ensemble.  
Enfin, comme je l’ai évoqué à plusieurs reprises, j’ai pu constater un intérêt certain de la part 
des élèves pour les questions genre mais également à quel point les stéréotypes sexistes sont 
assimilés par ceux/celles-ci et donc combien leur déconstruction s’avère nécessaire. Les 
débats étaient toujours très vifs et j’ai eu l’occasion de constater que les réflexions avaient 
parfois été prolongées en dehors de mes cours. Intégrer ces questions dans l’enseignement, 
c’est donc œuvrer pour une société plus égalitaire et passionner les élèves en traitant des 
questions qui les touchent. 
 
 
                                                
34 Editions Suzanne Hurter, http://www.editions-hurter.ch/pages/beaux-livres/femmes.html, consulté 
le 14 juin 2012. 
35 Cf. Supra, p. 8 
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Annexe n°2 : Campagne contre l’enseignement des études genre en 
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Annexe n°3 : Lettre et questionnaires adressés aux enseignant-e-s 
de français du gymnase de Nyon 
 
 
Aux enseignant-e-s de français du gymnase de Nyon 
 
 




Chères collègues, chers collègues, 
 
Comme vous le savez peut-être j’enseigne le français dans cet établissement dans le cadre de 
ma formation pédagogique à la HEP en stage en responsabilité. Je dois donc rédiger un 
mémoire de fin d’études et j’aurai pour cela besoin de votre aide à deux titres. Mon projet est 
de réfléchir à l’intégration d’une perspective genre dans l’enseignement du français au 
gymnase. Pour cela, j’aimerais dans un premier temps récolter des données sur ce qui se fait 
actuellement. J’ai donc rédigé deux questionnaires. Un premier à votre attention que vous 
pouvez remplir de manière anonyme et me restituer dans mon casier d’ici au 4 mai. Un 
second à l’attention des élèves de 3ème année afin de savoir dans quelle mesure la perspective 
genre leur a semblé présente dans leur cursus. Je vous serais donc très reconnaissante si vous 
pouviez faire remplir ces questionnaires à vos classes de 3ème durant cette semaine et les 
ramener ensuite dans mon casier. Je sais que le programme de 3ème est chargé mais cela ne 
devrait pas prendre plus que 5 minutes et m’aiderait grandement à avancer dans mon travail 
de mémoire. 
 
En vous remerciant pour votre précieuse aide et le temps que vous me consacrerez à travers 





Questionnaire à l’attention des enseignant-e-s de français du gymnase de Nyon 
 
Je vous remercie de prendre quelques minutes pour répondre à ce questionnaire dans le cadre 
de mon mémoire HEP qui s’intéresse à la question de l’intégration des études genre dans 
l’enseignement du français au gymnase. Ces questionnaires sont évidemment anonymes, vous 
pouvez me les retourner dans mon casier (Nadège Evans). 
 
Définition des études genre, telle qu’on peut la trouver sur le site de l’uni de Genève :  
« Le 'genre' ou 'gender' est un concept forgé dans les années '70 pour rendre compte de 
l'organisation sociale des rapports entre les femmes et les hommes, de la façon dont leurs 
rôles sociaux sont définis (mère, père, travailleur, ...) et des constructions culturelles que sont 
la féminité et la masculinité. Le genre est ainsi un concept qui remet en question l'idée de 
différences " naturelles " entre femmes et hommes, liées au sexe biologique, et l'utilisation qui 
est faite de ces différences pour justifier des inégalités. » 
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1. Vous êtes : 
a. Une femme 
b. Un homme 
c. Vous ne vous reconnaissez dans aucune de ces catégories 
 
2. Etes-vous attentive/attentif dans la préparation de vos cours, de votre programme aux 
questions de genre (au sens du gender anglais tel que défini ci-dessus) ? 
a. Oui 
b. Non car ça ne m’intéresse pas 
c. Non car je ne me sens pas compétent-e en la matière 
 
3. La déconstruction des stéréotypes sexuels fait-elle partie des éléments sur lesquels 
vous attirez l’attention des élèves : 
a. dans les textes littéraires 
i. oui 
ii. non 




4. Lorsque vous parlez ou lorsque vous écrivez essayez-vous d’utiliser un langage 
épicène afin que les filles puissent s’identifier à votre propos et se sentir aussi 





5. Pensez-vous qu’il est important d’intégrer cette dimension « genre » dans 




6. En moyenne combien d’ouvrages étudiez-vous par année avec vos élèves ?_________ 
 
7. Mettez-vous régulièrement des écrivainEs dans votre programme de cours ? 
a. jamais 
b. occasionnellement  
c. une par année au moins 
d. plusieurs par années  
e. même nb d’hommes que de femmes 
f. plus de femmes 
 








9. Choisissez-vous des textes dont les héroïnes sont des personnages féminins ? 
a. Oui 
b. Non 






Questionnaire à l’attention des élèves de 3ème année du gymnase de Nyon 
 
Je vous remercie de prendre quelques minutes pour répondre à ce questionnaire dans le cadre 
de mon mémoire HEP qui s’intéresse à la question de l’intégration des études genre dans 
l’enseignement du français au gymnase. Ces questionnaires sont évidemment anonymes. 
 
1. Vous êtes: 
a. Une femme 
b. Un homme 
c. Vous ne vous reconnaissez pas dans ces catégories 
 
2. Combien de livres avez-vous lus sur vos 3 années de gymnase ? _________________ 
 
3. Parmi ceux-ci combien étaient écrits par des auteures femmes ? Donnez si possible, 








4. Parmi ces ouvrages combien avaient pour héroïne principale une femme ? Donnez si 









5. Pensez-vous que la littérature comprenne : 
a. Moins d’auteures femmes 
b. Le même nombre d’auteures femmes que d’auteurs hommes 
c. Plus d’auteures femmes 
 
6. Avez-vous été rendu-e attentive/attentif par vos professeur-e-s à la présence des 
femmes en littérature ? 
a. Oui 
b. Un peu 
c. Pas du tout 
 
7. Avez-vous été rendu-e attentive/attentif par vos professeur-e-s à la présence de 
stéréotypes liés aux rôles sexuels dans la littérature ? 
a. Oui 
b. Un peu 
c. Pas du tout 
 
8. Avez-vous travaillé sur la question des stéréotypes avec d’autres types de textes que la 
littérature, p. ex des articles de journaux, des activités d’argumentation, etc ? 
a. Oui 
b. Un peu 
c. Pas du tout 
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 Résumé  
De nombreuses études montrent que l’école mixte tend à renforcer les stéréotypes sexistes 
plutôt qu’à les faire disparaître. Or ces derniers sont responsables de nombreuses inégalités 
entre femmes et hommes : les choix professionnels restreints des femmes et les différences de 
salaire qui en découlent ainsi que la division sexuelle du travail, mais aussi les violences 
psychologiques et physiques envers les femmes, celles-ci étant en permanence soumises à des 
injonctions en matière de normes physiques mais aussi de comportements à adopter (jolies, 
douces, calmes, émotionnelles, etc.). Des injonctions opposées existent pour les hommes 
(forts, pourvoyeurs financiers, ne pas exprimer ses sentiments, rationnels, etc.) mais elles 
n’ont pas les mêmes conséquences puisque les « valeurs » ou « qualités » dites masculines 
sont valorisées contrairement à celles dites féminines. Outre les inégalités entre femmes et 
hommes, ces stéréotypes ont également pour effet la discrimination des personnes ne 
correspondant pas aux normes édictées par ceux-ci. Dans une perspective inclusive et 
égalitaire de l’enseignement, il me paraît donc important de déconstruire ces stéréotypes, afin 
que chacun-e puisse se sentir à l’aise dans le cadre scolaire afin d’acquérir des compétences et 
de réaliser des apprentissages qui lui seront utiles durant toute la vie. Cette démarche se veut 
en outre bien plus ambitieuse, puisqu’elle espère contribuer ainsi, petit à petit, à changer les 
représentations sur lesquelles est basée notre société. Ce mémoire professionnel, après avoir 
évoqué brièvement les raisons pour lesquelles ces aspects liés aux apports des études genre 
doivent être intégrés dans l’enseignement du français, s’interroge sur les pratiques actuelles 
au travers d’une enquête réalisée au gymnase de Nyon et sur les moyens de mettre en œuvre 
un tel enseignement. Quatre pistes, dans l’enseignement du français, sont ici privilégiées : la 
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